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À Akira, qui m’a conduite jusqu’ici.



	
Prologue

	Mars 2020

	 

	On m’a souvent dit que je n’allais jamais réussir dans la vie et que j’aurais des problèmes en grandissant à cause de ma « timidité ». 

	Quelle timidité ? Depuis l’enfance, on me l’avait déjà reproché. Difficulté scolaire, lenteur, difficulté de compréhension, fautes d’orthographe, difficultés à lire, écriture illisible… 

	Derrière ça, personne ne savait que j’avais déjà une forte anxiété, un stress et une peur d’aller à l’école, quelle que soit la classe, de la primaire au lycée. « Trop timide, doit sortir de sa bulle et participer davantage » ; « Yohaan aura du mal à s’adapter dans l’avenir » ; « Il donne l’impression d’avoir peur ». C’est ce qu’on écrivait sur mon bulletin scolaire au primaire. 

	Mais savez-vous ce que cela pourrait faire à un enfant de voir toutes ces appréciations ? Savez-vous que vous êtes en train de le détruire mentalement et qu’il risque de se renfermer sur lui-même ? À perdre encore plus confiance en lui, à croire qu’il ne pourra vraiment rien faire de sa vie, alors qu’il n’est encore qu’un enfant et n’a même pas dix ans ? 

	Vous ne l’aidez absolument pas. 

	Après toutes ces remarques, tout a continué au collège avec les reproches des enseignants qui, selon eux, je n’aurai pas d’avenir ou que je serai en difficulté toute ma vie. 

	Du harcèlement, de l’intimidation, du rejet, des moqueries, je ne sais pour quelle raison, tout s’est poursuivi jusqu’à la fin du lycée. 

	Jugement et jalousie, alors que je ne parlais à personne. Pourquoi ? Il m’arrivait très souvent en rentrant de l’école de pleurer toutes les larmes de mon corps sans que mes parents ou mes frères s’en rendent compte. 

	Il y avait des jours où je n’en pouvais plus de supporter toutes ces choses injustes. Je me demandais, pourquoi moi ? Qu’ai-je fait de mal pour mériter ça ? 

	J’avais toujours peur de prendre la parole en classe, alors que j’avais souvent les bonnes réponses. L’angoisse venait aux moments des exposés, des interrogations surprises, des travaux en groupe ou alors des lectures à l’oral. 

	Après le lycée, j’ai appris que cette « timidité », c’était de l’anxiété et ce problème s’est développé sévèrement. Ou alors devrais-je dire que j’ai toujours eu des troubles d’anxiété, alors qu’on le confondait avec la timidité. Un stress intense, l’angoisse, avoir la sensation de ne plus pouvoir respirer… Cette anxiété était accompagnée de stress chronique, de dépression. 

	Deux années après le bac, je me suis envolé dans une autre ville pour continuer mes études. J’ai accompli beaucoup de choses, sauf que ma réussite ne plaisait pas à tout le monde. Pendant cette période, beaucoup de faits du passé me revenaient en tête et m’empêchaient d’avancer dans ma vie personnelle et professionnelle.

	J’étais pris au piège, attaché par une chaîne, une chaîne de choses négatives et narcissiques. J’étais perdu, je ne savais pas pourquoi j’avais autant de sauts d’humeur, je réagissais avec agressivité et je ne savais pas réellement qui j’étais. Je laissais les autres me construire mon identité et j’étais ce qu’on m’avait dicté.

	Pendant ma jeunesse, j’avais le courage de supporter les disputes théâtrales de la famille, un gros déséquilibre très toxique, entre manque de respect, le comportement agressif de mes frères, l’incompréhension, une mère qui accusait mon père de tous ces malheurs sans se remettre en question, une non-confiance entre aucun membre de la famille, aucune empathie, aucune communication sans parler agressivement, toujours à se blâmer des malheurs qui surgissent. 

	Au bout d’un moment, ça devenait ridicule. Ce grand déséquilibre m’a encore plus déséquilibré émotionnellement en grandissant, en me rendant compte que je ne pouvais compter sur personne à part moi-même. 

	Quand j’ai compris que leur comportement ne changerait pas, et que je n’étais pas comme eux, je m’en suis éloigné pour ma santé mentale qui partait en ruine. J’étais en très mauvaise santé pendant plusieurs années.

	C’est en me rendant compte de tout ceci que j’ai démissionné de mon poste de petit frère et j’ai décidé de me taire, même si cela ne changeait pas, puisque je n’ai jamais eu droit à la parole sans qu’on me dise de la fermer. 

	Moi, Yohaan, ma santé d’abord, je me suis beaucoup trop laissé faire et je me suis négligé depuis l’enfance, à faire plaisir aux autres, à écouter les autres. Je ne compte même plus le nombre de spécialistes que je suis allé voir, car j’étais tombé malade pour ce qui m’arrivait à l’école et par le cadre familial.

	J’ai appris après mes études à l’université que j’étais une personne à double – étiquette, donc haut potentiel – dyslexique accompagné d’une forte hypersensibilité. Ce qui explique pourquoi j’étais perdu, que j’allais aussi mal, et que je ne me comprenais pas. 

	Les gens qui m’ont construit une identité, l’école, la famille, l’on fait, car ils dictaient ma vie, décidaient que pour eux, j’étais comme ça, alors qu’au fond de moi, je sentais que je n’étais pas comme ils me l’ont décrit.

	Certains me définissaient une personnalité aussi négative après m’avoir fait croire que j’étais une mauvaise personne, pour qu’ils ne se sentent pas coupables de ce qu’ils m’ont fait et croire. Pour eux, ils étaient victimes et propre d’esprit.

	J’ai appris énormément de choses sur moi au cours de mes nombreuses thérapies. Là, j’ai réellement découvert ma personnalité et je me suis senti beaucoup mieux. Avec la personnalité que j’ai, cela expliquait bien pourquoi je suis une personne très créative, qui aime autant de choses, et qui s’est toujours sentie en décalage avec les autres de son âge. 

	Il m’a fallu du temps pour comprendre comment fonctionnait la vie, et qu’au final, je n’étais pas responsable de ce que les gens pensaient ou disaient de moi.

	Ce fut une très longue période difficile de ma vie, mais ça y est, à l’heure où j’écris ces lignes, mars 2020, je me sens libre, j’ai trouvé une sérénité et j’ai trouvé ce qu’il fallait pour continuer ma vie : me consacrer à moi, à mes écrits et cesser de faire plaisir aux autres. La gentillesse a maintenant des limites.

	J’ai commencé mon premier roman par : « Je m’appelle Yohaan, Yohaan avec un H et deux A » et ceci n’était que les souvenirs d’une vie ».

	 


Quatre ans plus tard

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	                 Ceux qui ont peur de parler écrivent. 

	                  

	                        Saskia NOORT

	 

	 


Belgique

	Article du 20 janvier 2024

	 

	De Paris à New York, Yohaan Fabre, jeune écrivain français à succès du moment a séduit le monde littéraire avec son premier roman intitulé « Souvenirs d’une vie ». Âgé seulement de vingt-six ans, le jeune écrivain a toujours eu une passion pour l’écriture. 

	Enfant, nous disait-il, il dévorait les romans de l’auteur anglais Roald Dahl dont « Mathilda », « James et la grosse pêche », « Sacrée sorcière » ou encore « Oscar et la dame rose » d’Éric-Emanuel Schmitt. 

	Il passa tout son temps et ses vacances dans les bibliothèques, à emprunter des livres de jeunesse, mais aussi d’autres ouvrages dans les rayons adultes sur l’architecture des cathédrales, des châteaux et bien d’autres sujets qui le fascinaient tant. 

	Potentiellement atteint de dyslexie, cela n’a pas empêché Fabre d’écrire et de sortir son premier roman et d’avoir du succès.

	L’histoire de ce roman est inspirée de faits réels, entre hypersensibilité, agoraphobie, harcèlement scolaire, l’auteur nous partage ses expériences vécues, son combat contre son trouble anxio-dépressif dont il s’en est fièrement sorti à l’aide de ses thérapeutes.

	 

	 

	 

	Bruxelles - 9h06 :

	En attendant le train en provenance de Lille.

	 

	— Tiens, je le connais, lui, dit Léonie en lisant l’article de journal.

	— Sérieux ? répondit Tom.

	— Il était dans ma classe pendant les trois années de lycée.

	— T’avais pas n’importe qui dans ta classe, toi !

	— Ce mec était toujours dans son coin au fond de la classe. Il ne parlait jamais ! Parfois, on oubliait qu’il était présent et on disait aux profs qu’il était absent ! Le pauvre, on se moquait de lui en disant qu’il avait un bâton dans le cul ! dit-elle en rigolant. Mais on a eu tort de le sous-estimer, je crois bien.

	— Tu sais qu’il vous a traités de « vipères bourrées de venins » dans son livre. Je l’avais déjà lu, mais je ne savais pas que tu le connaissais, annonce Tom en regardant son iPhone 13.

	— Ah, oui ? ironisa-t-elle, morte de rire. C’est plutôt bien trouvé « vipères bourrées de venins » ! On lui faisait croire qu’on était son ami, mais il n’était pas si bête que ça, au final, il s’en est bien rendu compte qu’on faisait les hypocrites avec lui.

	— C’est pas pour le défendre, mais faut pas se moquer de quelqu’un de cette façon, même si c’est pour plaisanter.

	— Ça va, quoi, on rigolait, c’est tout.

	 

	 

	*

	 

	Poitier-Centre presse

	Article du 26 janvier 2024

	 

	Dans une récente interview, l’auteur du moment Yohaan Fabre, jeune écrivain français de vingt-six ans a déclaré : « Avoir du mal à se faire comprendre par les autres, c’est difficile, ça l’est encore plus quand on est différent de sa famille et qu’on n’arrive pas à se faire comprendre. Alors, on espère compter sur ses amis et au final, on se rend vite compte qu’il vaudrait mieux compter que sur soi-même. L’amitié c’est beau, mais quand on n’est pas sur la même longueur d’onde, quand on a du mal à être d’accord ou à partager nos idées et avis, car chacun tente de défendre le sien, l’amitié se brise. Pourquoi ? Car on s’aperçoit qu’on ne s’entendra pas plus. Cette amitié se brise pour x raisons. Alors, il vaut mieux laisser les choses comme ils le sont et ne pas se forcer à se faire comprendre, car dans tous les cas, nous serons toujours en faute ou en incompréhension pour les autres et eux seront aussi incompréhensibles pour nous. » 

	Fabre qui est passé par différentes épreuves de sa vie, alors qu’il n’a que vingt-six ans sait de quoi il parle ! Il vit aujourd’hui à New York et sera présent pour sa première conférence et dédicace au célèbre ARTIST BOOK de Manhattan le 25 mars prochain.

	 

	 

	Sur une terrasse pas loin de la gare de Poitier :

	 

	— C’est Yohaan ! s’exclama Mathieu en tendant son téléphone à Noa.

	— Je ne pensais pas qu’il aurait été capable d’aller aussi loin, dit Noa.

	— Dire que c’était notre meilleur ami du lycée, renchérit Mathieu en posant son Samsung Galaxy A14 sur la table bistrot.

	— Ouais.

	— Moi qui disais toujours qu’il ne pouvait pas faire grand-chose de sa vie à cause de la timidité qu’il avait et je l’ai sous-estimé, rajouta Mathieu. Le pauvre avait en plus été martyrisé mentalement par sa classe au lycée, je me rappelle.  

	— J’aurais pas aimé être à sa place à ce moment-là.

	— Au moins aujourd’hui, il a réussi sa vie. En plus, il vit à New York. La chance quoi ! D’entre nous, c’est le seul qui a vraiment réussi…

	— On s’en fiche ! lâcha Noa d’un ton agacé.

	— Bah quoi, t’es jaloux ?

	— Moi, jaloux de lui ? Pfff ridicule.

	— Je suis pas convaincu… Oublie pas que toi, tu voulais du succès à l’époque, dans l’écriture aussi, au final, comme tu l’as pas eu, ton père t’a trouvé des places en études supérieures et il t’a trouvé un boulot dans son entreprise de commerce. T’as rien fait tout seul. Yohaan s’est débrouillé seul, lui.

	— La ferme ! C’est bon, quoi ! Ouais, chui un fils à papa et j’ai pas si bien réussi que ça, tu sais bien alors !

	— Donc t’es jaloux !

	 

	*

	 

	France 24

	Article littéraire par Marinna Dupuy.

	28 janvier 2024

	 

	Yohaan Fabre, jeune auteur du roman « Souvenirs d’une vie » a annoncé récemment qu’en plus d’être prochainement à l’ARTIST BOOK de Manhattan le 25 mars prochain, il sera en conférence et en dédicace au Library Store du New Jersey et à l’Index Library à Chicago. 

	Les dates ne sont pas encore connues, mais ce qui est sûr, c’est que l’auteur nous promet de bonnes nouvelles pour la suite de sa carrière. Il nous déclare « Une date de conférence sera dévoilée prochainement pour Paris et certainement pour d’autres villes. » 

	Son premier roman qui a touché des milliers de lecteurs est dans le top cinq chez Amazon. Il mériterait une belle récompense.

	 

	*

	 

	 

	 

	 

	Extrait de l’émission Info culture sur BFM TV par Bernard Chapuis

	 

	« Connaissez-vous le jeune écrivain à succès du moment, Yohaan Fabre ? Son roman sur le harcèlement scolaire et les problèmes psychologiques a fait un carton dernièrement, et l’auteur a déclaré récemment dans une interview à nos confrères de France 24 qu’une date de conférence sera dévoilée prochainement pour Paris et d’autres villes. En attendant, il fera sa première conférence à Manhattan, puis passera à Chicago et au New Jersey en milieu d’année. 

	Fabre nous dévoilera-t-il plus de détails sur son prochain tome ? C’est à suivre ! Nous vous donnerons des nouvelles dans la rubrique littéraire matinale ! »

	 

	*

	 

	Lire magazine

	Article du 27 février 2024

	Par Damien L.

	 

	 Nous avons eu l’occasion d’interviewer le 19 février dernier, l’écrivain français Yohaan Fabre, le jeune écrivain qui fait un carton dans le milieu littéraire depuis quelques semaines. Après avoir lu son premier tome « Souvenirs d’une vie », nous lui avons demandé de nous parler de ce passage qui nous a interpellés, je cite : « Quand j’étais en classe de CM1, la maîtresse nous demanda d’écrire sur notre cahier le métier qu’on voulait faire plus tard. J’écrivis alors avec fierté “Je voudrais être écrivain”, car j’adorais écrire des histoires en tout genre, j’avais une imagination très débordante. Au moment où je devais le montrer à la maîtresse, un stress énorme m’envahissait. Je lui tendis mon cahier et elle le lisait à voix haute et dit : “écrivain n’est pas un métier et ce n’est sûrement pas pour toi ! Cherche un autre !” elle me rendit mon cahier de brouillon brusquement. Blessé, vexé, j’avais honte. Les élèves de ma classe me regardaient avec pitié, alors qu’elle ne disait rien de négatif aux autres. Pourquoi moi ? […] »

	 

	Voici ce qu’il nous a répondu : « C’était un moment assez gênant pour moi. Je n’avais que neuf ans à cette époque et c’était un passage qui m’avait détruit intérieurement.

	Déjà que je ne parlais pas, j’étais presque muet, je n’avais pas du tout confiance en moi. J’étais pris d’un stress énorme, j’ai repris mon cahier sans rien dire, je baissai les yeux quand je vis que toute la classe me regardait.

	Quand elle m’a dit de chercher un autre métier, j’ai donc imité les autres et ai écrit un truc comme « médecin » ou « infirmier », je ne sais plus exactement ce que j’avais écrit, mais je l’ai fait juste pour faire comme les autres. Pour ne pas qu’elle me vexe encore une fois ou qu’elle me dise « Ce n’est pas un métier ! Ce n’est pas pour toi ! »  

	Mais au fond, ce n’était pas du tout ce que je voulais, infirmier, médecin, ça ne m’intéressait absolument pas.

	Croyez-moi, quand on est qu’un enfant et qu’on a déjà une brillante idée de ce que l’on veut faire plus tard, et qu’on nous dit que le métier n’est pas pour nous, ça nous détruit. Et même si c’est le cas, nous avons tout de même le droit de rêver ? 

	Surtout que, comment elle pourrait en être sûre que ce n’était pas pour moi ? Je n’étais qu’un enfant ! Elle ne faisait pas attention à moi et me laissait avec mes difficultés et mes notes catastrophiques ! 

	Elle se basait certainement sur mes notes pour déterminer si écrivain était pour moi ou non, comme disait Napoleon Hill dans « Le succès par la pensée constructive » : “la vision mentale qu’elle avait de ses élèves était à la fois myope et presbyte ! Elle ne voyait ni leurs capacités présentes ni leurs aptitudes. »

	Écrivain était la seule chose que je faisais déjà et que je voulais vraiment. Comme je l’ai écrit dans mon roman, depuis l’enfance, j’adorais écrire des histoires, j’en avais qui me défilaient en tête tous les jours. J’écrivais de tout, que ce soit fantastique, policier, jusqu’à même des histoires d’horreurs ! 

	En grandissant, c’était la même chose, toujours des histoires écrites quelque part sur les feuilles volantes ou dans des cahiers. À l’école, quelle que soit la classe, des histoires et des personnages imaginaires me venaient toujours en tête. J’étais un élève assez rêveur. 

	Quand on disait que j’étais toujours dans ma bulle, déconnecté de la réalité, je ne comprenais pas pourquoi on me disait tout ceci, mais maintenant, je dois dire que c’est totalement vrai. 

	Dans ma bulle, dans mon monde imaginaire. […] J’avais écrit un ou deux scripts, des fanfictions et bien d’autres genres. […] C’est déjà à ce moment-là que j’ai compris que j’étais totalement différent des autres.

	 

	 Nous lui avons également demandé : « Les livres n’étaient pas votre fort, il paraît ? » Il nous a donc répondu : ‘‘C’est vrai, les livres ce n’était pas mon truc, mais uniquement dans le cadre scolaire, car à la maison, je les dévorais, et même à la bibliothèque. 

	J’avais toujours des encyclopédies entre les mains, je dévorais chaque page sur les sciences, l’étude des planètes, la géologie, la météorologie et bien d’autres sujets. 

	En plus, mes camarades me disaient sans cesse « Je n’aime pas lire ! J’ai horreur de ça ! » donc je disais la même chose. Ces personnes-là n’ont pas eu une bonne influence sur moi, car je repoussais toutes les choses que j’aimais, par peur de moqueries ou de critiques et donc, je n’étais pas moi-même, je me cachais par peur, ou alors je faisais semblant d’être abruti… comme eux…’‘

	 

	Fabre nous déclara également avant de clôturer l’interview : ‘‘Quant à mes lacunes, on me les reprochait beaucoup, quelle que soit la classe. ‘‘Trop lent‘‘, “Trop de fautes d’orthographe”, “Toujours dernier de la classe, doit faire des efforts !”, “Aura du mal à s’adapter dans la vie” et j’en passe. 

	Mon haut potentiel a été masqué par mes troubles dys, c’est pour cela que ni les enseignants, ni personne de mon entourage ne voyaient mon potentiel, même pas moi, même si je sentais que j’étais plus avancé que les autres hors cadre scolaire. 

	Mais voyez-vous, cela ne m’a pas du tout empêché d’aller à l’université, d’être écrivain, et fort heureusement, je n’ai écouté la maîtresse de CM1 et les autres, car, je n’aurais jamais pu réaliser mon rêve si j’avais écouté tout ce monde et je ne serais pas ici à répondre à vos questions.’’
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